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CRISE MINISTÉRIELLE.

flierniB'io, à 9 heures, le conseil des tai-
nislres s'est réuni à l'Elysée, sous la prési-
jeDcede M.Grévy.
y. de Freycinet a exposé que les termes

de la réponse faite la veille par M. Goblet
ayant lilé délibérés en conseil des ministres,
le cabinet était solidaire de l'échec du tiiinis-
Irede l'intérieur^et devait en conséquence
se retirer tout entier. Il a également déve-loppé

d'autres raisons qui, à son sens, mili-
(aienl en faveur de la démission colleclive,
et en tout cas de la sienne propre.
Le Président de la République a insisté

pour que le ministère revînt sur sa déter-mination,
faisant valoir que cette retraite

étonnerait après le vote de conûance ob-tenu
quelques instants auparavant par le ca-

MM. Goblet, de Mahy et de Freycinet ont
déclaré qu'il considéraient leur démission
comme obligatoire.
Il a été décidé que M. Léon Say se ren-drait

néanmoins à la Chambre dans la jour-née
pour soutenir la discussion du budget,

et que M. de Mahy, de son côté, irait au Sé-nat
défendre son projet de loi sur les canaux

dérivés du Rhône.
Après quoi les ministres ont procédé à >

l'expédition de quelques affaires courantes
et se sont séparés sans prendre de résolution
Douvelle.

le Président de la République n'ayant-
pssrenoncé à tout espoir d'arrangement, et
considérant que la chute du cabinet actuel
pourrait amener des complications dans nos
relïlions extérieures, a refusé d'accepter la
û ĴDission des ministres, et la délibération a
P'|s fin sans qu'aucune résolution ait été
J«Be,

On assure, d'autre part, que le Président
de la République aurait demandé à M. Jules
Ferry s'il consentait à se charger de la forma-tion

d'un nouveau cabinet.
M.Jules Ferry ne paraît pas disposé à

accepter celte mission.
La gauche radicale a chargé son bureau

de taire une démarche auprès de M. de
Freycinet.

•-'D'après le Temps, M.Grévy voulait que
M. de Freycinet déclarât à la Chambre qu'en
raison des événements extérieurs le cabinet
restait aux afifaires. M. de Freycinet a re-fusé.

On annonce que, M. Floquet a donné sa
démission de préfet de la Seine; ce serait
une conséquence de la crise ministérielle.
Elle n'a rien qui puisse attrister.

SAUVÉ, MON DIEU, SAUVÉ !

Eh bien non, le ministère n'est point
mort. Autour de son lit d'agonie, sont ran-gés

de nombreux Diafoirus qui ont juré de
le sauver. Hier malin, les ministres, réunis
en conseil, comme autrefois les Girondins
en un banquet funèbre, ont fait mine de dé-cider

qu'ils voulaient mourir. Aussitôt M.
Grévy de se lamenter à fendre l'âme et un
tas de Labuze de supplier cet héroïque ca-binet

de se laisser vivre. Dans l'après-midi,
des délégués de la gauche radicale se sont
rendus auprès du président du conseil pour
lui demander de vouloir maintenir au pays
les bienfaits de ses précieux et intelligents
services. M. de Freycinet s'est fait un peu]
tirer l'oreille, qu'il a fort longue ; puis, il a,
dit-on, déclaré qu'il resterait volontiers aux
affaires si la Chambre lui en témoignait le^
désir par un vote de confiance. j

Quant au sieur Goblet, il s'est, paraît-il, !
montré intraitable. — Quoi! Goblet? — Oui,
Goblet René lui-même.—Où donc l'héroïsnrie.
va-t-il se nicher? Reste à savoir si Goblet
persistera dans sa courageuse attitude.
Quoi qu'il en soit, les amis du cabinet se^

sont mis à organiser le sauvetage. Il a été
décidé que M. Sadi-Carnot demanderait en
séance des explications sur les motifs qui
avaient determínela retraite du ministère.

M. Jules Ferry (pourquoi pas M . de Frey-cinet
ou M .Goblet?) répondrait en appre-nant
à la Chambre ce que personne n'igno-rait.
Surviendrait ensuite M. Labuze qui,

usurpant sur les aptitudes du héron ou du
martin-pêcheur, mettrait son bec dans l'eau
pour en retirer le ministère demi-noyé.
Ainsi se sont passées les choses. i\ou8

venions d'assister à une lutte violente entre
bonapartistes et républicains, entre les au-teurs

du coup d'Etat du 2 Décembre et les
auteurs de la révolution du 4 Septembre,
lorsque M . Sadi-Carnot est venu poser sa
question au gouvernement.

Détail à noter: ni M. de Freycinetni M.
Goblet n'étaient présents à la séance. Parti- i
sans déclarés du rétablissement de la mairie ¡
centrale, condamné avant-hier par la Cham- i
bre, ont-ils craint des interrogations indis- !
crêtes qui auraient gané l'entreprise de sau- ¡
vetage? C'est probable. \
A M. Jules Ferry est échu l'honneur de Í

répondre à M. Sadi-Carnot. Le ministre de |
l'inslructiou publique a déclaré que le cabi- ]
net s'était retiré parce qu'il avait été frappé 1
d'un vote de blâmé. Là-dessus, M. Labuze
bondit à la tribune et dépose , d'un air de
douce commisération, un ordre du jour ainsi
conçu :

« La Chambre, déclarant que son vote
n'a pas eu pour but de retirer sa confiance
au ministère et confirmant que son vote
précédent contenait l'approbation de la po-litique

extérieure du cabinet, passe à l'ordre
du jour. »

Il ne restait plus qu'à voter, lorsque deux
lâcheux, MM. Devès et Jules Roche, vien-nent

réclamer au gouvernement de plus
amples explications que M. Tirard fait sem-blant

de leur donner et qui ne satisfont pas
M. Clemenceau,
Cependant la discussion est close. M.'

Jules Roche dépose une demande d'ordre '
du jour pur et simple en opposition avec
l'ordre du jour Labuze. De son côté, M. Ga-

tineau propose un troisième ordre du jour,
dont voici le texte :

« La Chambre, confiante dans le gou-vernement,
passe à l'ordre du jour. »

L'ordre du jour pur et simple est mi8
aux voix et adopté par 308 voix contre
208.

La Chambre adopte ensuite l'ordre du
jour de confiance proposé par M.Gatineau.

Le ministère est sauvé I Merci, mon
Dieu!

Chronique générale.

L'intervention armée en Egypte est inévi-table,
et notre gouvernement a signé une

convention avec la Grande-Bretagne pour
l'occupation du canal de Suez : — voilà ce
qui se dégage des explications formulées à
la Chambre des députés,

M. do Freycinet ej M. Gambetta ont parlé
tous les deux pour justifier chacun leur poli-tique;

ils aboutissent en somme à la même
conclusion, à la nécessité d'une action mili-taire

aux bords du Nil. On dirait que la
force des choses, le développement logique
des principes qui ont inspiré notre gouver-nement,

l'amènent aujourd'hui à celte expé-dition
en Egypte qu'il redoutait il y a six

mois.
M. Gambetta veut l'alliance anglaise

comme il la voulait au début de son minis-tère,
parce que nos intérêts étant communs

avec ceux d'Angleterre, il croit que nous
pouvons espérer un partage égal d'in-fluence.

M. de Freycinet veut aussi l'entente avec
le Foreign-Office, mais en même temps aveo
la concert européen, sans voir qu'à un mo-ment

donné l'un peut être en contradiction
avec l'autre et que nous ne pouvons mar-cher

longtemps avec deux alliances qui ris-quent
de se combattre.

De l'intervention turque , il n'est plus
question ; tout le monde sait d'avance que le
Sultan refusera, ou que, s'il accepte, la pré-sence

de ses troupes en Egypte sera une
complication de plus.

is
Feuilleton de l'Écho Saumurols.
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CHAPITRE V.
(Suite.)

"'a pas le loisir de creuser celle idée désas-
Les incidents se précipitent.

'^"'^"^'Ue médecin... voici la mort... voici le
i i l " ^ ^^«espéré... voici le transport bâtit du ca-
"^liota de ce lieu de plaisirs champêtres,

eo T'^^^ descend do son observatoire, suit le
^ 8«! Don pour le mort qui ne l'intéresse guère,
. " pour le vivant qu'il conaidète déjà comme le
7';''«e de. sa fortune..

l'ï'il croit seulement à une coïncidence
bonn*'"'' coïncidence lui semble
Pran* ^ * Probablement plusieurs Ferrât en
^nxr^'" "^'y * P^* beaucoup de messieurs
IftQf*"*'^''^ paisiblement chez eus emportant dans
ûèiitRn ! ^^^^ "^^'^^ francs qu'ils paraissent peu

"i9 partager.

çtVUe ^'^^^^ «ïcellente k savoir que cette
»toire-là, si l'homonymie n'est pas si^tB-

sante pour rendre le monsieur au portefeuille
généreux h soukail.

On conçoit que Jacques Ferrât dormitmal.
Au point du jour, il vaquait à ses travaux pro-fessionnels

avec une ardeur fébrile. Quand le
patron, levé de bonne heure, eut fait le tour des
écuries, l'aide-palefrenier, au lieu d'aller avec ses
camarades chercher son premier déjeuner, enfila
le pont du Cbâlet et courut tout d'une haleine à la
Joliette.
Près d'entrer, i l demanda le nom du propriétaire

& un cantonnier qui passait, et, muni de ce seul ;
renseignement, il sonna délibérément ë la grille ]
extérieure. ^
Après cette soirée terrible, un cadavre sous son

toit, sa belle-fille gravement malade, sa petite-flUe
à peine née, M. Bourgeal n'avait pu trouver de.
repos, et déjà l'on distinguait sa silhouette maigre
arpentant sa terrasse avec lenteur.
Averti qu'on le demandait, il fit signe à l'aido-

palefrenifir d'approcher, mais celui-ci, hardiment,
déclina cette offre.

— Won, m'sieu, ce que j'ai à vous dire, ça ne se
raconte pas en plein air... les oiseaux pourraient
nous entendre.

La vieillard regarda cet effronté gamin, qui
pouvait avoir treiie ans, l'air gouailleur, la struc-ture

difforme, l'aeil brillant d'intelligence.
^ _ Votre nom ? demanda-t-il.

~ Je vous dirai ça dans votre chambre... dans
votre cabinet... dans ce que vous voudrez, m'sieu,
mais pas ici.

M. Bourgeal haussa les épaules et se dirigea vers
la maison. Près d'y entrer, i l mit un doigt sur sa ,
bouche :

— Paix ! fit-il, il y a un mort chez moi.
— Avec ça que je ne le sais pas, peut-être I dit

Jacques à voix contenue.
— Vous le savez?... déjà?... dit le vieillard en

constatant combien les mauvaises nouvelles se
propageaient rapidement.

— Un peu plus je vous aurais aidé à lui faire,
hier soir, la recommandation de l'âme, répondit le
faubourien d'un accent traînard.

M. Bourgeal, sans s'arrêter à cette pkrase éton-nante,
repoussa la porte de son cabinet de travail

derrière ce visiteur insolite, et revenant carrément
au début de l'entretien :

— Voyons, nous sommes seuls, dit-il, queme
voulez-vous?...

— Oh ! pas mal de choses... Ça dépendra
comme vous allez les prendre.

— Qui êtes-vous d'abord ?
— Ça va vous surprenetre, vrai, m'sieu, de

savoir qui je suis. •
— Pourquoi donc ?
— Parole t... je crois que vous vous y attendez

pas.

— C'est possible. Votre personne m'est complè-tement
inconnue.

— Pas de même de vous à moi. Je vous connais
depuis hier, m'sieu, et je puis me dire enchanté
d'avoir fait votre connaissance.

— Au fait, je vous prie.
Le faubourien se cambra sur sa jambe solide :
— Voilà. Je m'appelle Jacques Ferrât.
Il regardait en face le vieillard, pour surprendre

un tressaillement sur sonmasque impassible. Rien
n'y bougea.

— Jacques Ferrai?... après? demanda celui-ci
de sa même voix tranquille.
Jacques demeura fort penaud. Il espérait que

son nom éveillerait l'étoonement ou l'incrédulité
chez le vieillard, et ni surprise ni doute ne se ma-nifestait.

—^ Ainsi mon nom ne vous dit rien ?
— Que voulicz-vous donc qu'il me dît ?
— Qu'il vous rappelât mes droits.
— Vos droits ?

— A l'héritage du mort... le mort du Châlet-
Jaune, quoi !

Uh léger papillotteraent d'yeux trahit seul l'éba-
hissemenl de M. Bourgeal en face de cette prélon-
tion.

— Expliquez-vous, fit-il sèchement.
— Pas difficile. Le m'sieu mort a hissé cenf

mille francs, que vous avez promis do partager



En résumé, la Conférence ne compie
plus guère, et du morneut que les crédits
seront votés, on ne s'occupera nullement des
discussions des ambassadeurs réunis à
Conslantinople.
C'est la guerre avec lo concours de l'An-gleterre,

mais sans l'adhésion du concert
européen, n'en déplaise à M. de Freycinet,
car les quatre grandes puissances qui siè-gent

avec nous et la Grande-Bretagne à la
Conférence ne se sont pos prononcées et ré-servent

aussi leur Uberté d'action.
La politique de M. Gambetta triomphe en

partie; reste à savoir ce qu'elle produira et
ce que la France retirera de cette aventure.
C'est la aujourd'hui le point capital de la
question.

•

* *
La Gatette de Cologne continue à se moquer

des « actes héroïques des Anglais et des effets
merveilleux de leur artillerie » :

« Pour rassurer nos lecteurs allemands,
dit-elle, il sufiit de leur rappeler que les ca-nons

Krupp de 0"40 sont bien supérieurs,
sous tous les rapports, aux canons anglois
de 30 tonnes, et que les cuirasses les plus
fortes, telles que celles de l ' I n f l e x i b l e , sont
traversées par les projectiles de nos pièces
de O'iO à la distance de 4 1/2 kilomètres,
sous un angle de 90 degrés, et à celle de
2 1/2 kilomètres sous un angle de 80 de-grés.

Il est vraiment regrettable que les
Egyptiens n'aient pas eu à leur disposition
quelques-uns de ces conons Krupp avec
le personnel convenable pour les desser-vir

( »
•

* *
L R COMMERCE ET LES MANDATS-POSTES

Depuis le 1" juillet, le commerce de Paris
80 trouve trappe par une mesure administra-tive

qui lui causé des ennuis et un préjudice
considérables.

Dans l'espoir de tirettre un terme aux vols
qui se renouvellent sans cesse dans l'encais-sement

des mandats-poste français et inter-nationaux,
M. Cochery a décidé qu'il ne

suffirait plus, comme par le passé, de pré-senter
l'enveloppe de la lettre d'envoi ou l'a-vis

de la poste, mais qu'il faudrait produire
en outre une pièce authentique, telle que
quittance de loyer, carte d'électeur, passe-port

ou plusieurs enveloppes de lettres re-çues.

Le ministre des postes et télégraphes s'esl
grandement trompé s'il a cru, par cette me-sure,

arrêter les vols.
Quoi de plus facile, en effet, que de fabri-quer

une quittance de loyer, ou, pour un
employé infidèle, de fabriquer plusieurs en-veloppes

avec les timbres de la poste 7
Et n'a-t-on pas, il y a peu de temps, fait

arrêter un jeune employé des postes qui a
déjà commis 21 faux pour toucher autant
demandais internationaux?

Si l'on voulait étudier plus sérieusement
les réformes à accomplir, il est certain
qu'on arriverait, aussi bien que chez les na-tions

voisines, à trouver un remède.
Ainsi, comment se fait-il qu'en Allemagne

les statistiques de la poste portent à un sur

einqmille, pour les plus mauvaises années,
le nombre des mandats disporus ?

La raison en est toute simple.
C'est que l'administration des postes fait

payer au domicile du destinataire tous les
mandats postaux intérieurs ou internatio-naux.

Que M. Cochery demande donc aux
Chambres— qui ne lui refuiient jamais rien,
et qui ne lui refuseraient pas les gratifica-tions

méritées du service actif des bureaux et
des ambulants qu'il ferait bien de solliciter
—que M. Cochery domando donc les crédits
nécessaires pour organiser dans les gran-des

villes des brigades de facleurs-poyeurs.
On trouvera dans la diminution des vols

une large compensation à celte utile dé-pense.

LES

EXAMINATEURS DE LA RÉPUBLIQUE.

Nous lisons dans VÉmmcipaieur de Cam-brai
:

« Pour peu que cette lèpre qui a nom Ré-publique
lionne encore la Franco quelque

temps, il sera nécessaire de s'en préserver
— sinon de s'en débarrasser — par des
moyens spéciaux.
Aujourd'hui, c'est au sujet des examens

pour les divers bruvets destinés aux jeunes
filles que le public peut voir à quelle sorte
de polissons ce gouvernement nous livre.

Dans une ville où se trouve l'un de nos
correspondants élait installé dernièrement
l'un de ces « jurys » dont les membres sont
censés avoir l'intelligence nécessaire pour
« recevoir » comme dignes, ou « refuser »
comme indignes, les pauvres « candidats ».

Le professeur— ?—d'histoire interro-geait.

Savez-vous quelles questions, de fil en ai-guille,
il arriva à poser?

Les quatre suivantes. Elles sont textuel-les.

— Qu'est-ce que le divorce ?
— Qu'est-ce qu'un enfant naturel ?
— Quelle différence y a - t i l entre un enfant

naturel et u» enfant itgitime f
Qu'est-ce que le concubinage f

La jeune fille qui se trouvait en ce mo-ment
sur la sellette avait seize ans.

Elle était élève d'un pensionnat congré-
ganiste, naturellement. Le drôle qui l'inter-rogeait

le savait, et son seul but était de
faire rougir de honte la pauvrette. Il y réus-sit.

Elle baissa la têle, ne répondit rien et
fut refusée.
D'oilleurs, cette effronterie républicaine

est générale. Un jeune homme, d'un dépar-tement
voisin du nôtre, eut dernièrement à

répondre aux deux questions suivantes ,
posées , l'une par l'individu auquel était'
confiée l'explication des auteurs grecs
et latins, l'autre par le professeur de scien-ces

:
— Quelle différence y a t - i l entre u» atnou-

reux et un amant f
— Pourquoi les hommes ne portent-ils pas de

corsets t

Je le répète, cette situation ne saurait
être plus longtemps tolérée; et, puisque
les moeurs publiques et oiTiciellea devien-nent

à ce point immondes, il faut oussi que
les habitudes des pères de famille se modi-fient.

Jusqu'à ce jour on laissait aux supérieurs
et professeurs des maisons d'éducation lo
soin de conduire eux examens les élèves qui
leur sont confiés. Que les pères de famille se
chargent dorénavant de cette besogne. Elle
leur incombe. Un prôlre, dans ces circons-tances,

est gêné par son caractère mémo. En
outre, il craint de compromettre, par ses
protestations, le succès de son ou de ses élè-ves.

Le père de famille, à tous les points de
vue, sera plus libre. Et si, en sa présence,
quelque insulte, semblable à celles que nous
avons rapportées plus haut, était faite ÎII la
pudeur et à la dignité d'innocence de son fils
ou de sa fille, il serait plus h môme de faire
à l'interlocuteur la réponse qu'exigent pa-reilles

interrogations.
Les examens sont publics. C'est la loi.
Eh bien! si, publiquement, l'auteur de

ces odieuses polissonneries avait été deux ou
trois fois traité ainsi qu'il le méritait, c'est-
à-dire de polisson, nous croyons qu'il se
déshabituerait vile de ces escapades univer-sitaires.

»
Il est à croire que les jeunes demoiselles,

dans les futurs collèges-modèles, seront pré-
paréesà passer de brillants examens, quelles
que soient les demandes qu'on leur odresse.
Si elles répondent couramtnenl à des ques-tions

du genre de celles-ci, il est évident que
leur éducation laïque de filles « émanci-pées

» laissera peu de chose à désirer.

A F F A I R E S D ' E G Y P T E.

On écrit de Berlin, à la Gutette de F r a n c -fort:

H On assure que tout récemment un cer-tain
nombre d'officiers prussiens ont sollicité

l'autorisation de prendre du service dans
l'armée turque et que celte autorisation leur
a été refusée.

» On dit en outre que le ministère de la
guerre de Prusse a fait connaître aux inté-ressés,

dans un ordredu jour, qu'il ne per-mettra
plus à des officiers de l'armée alle-mande
(l'entrer au service de la Turquie. »

La Nouvelle Presse libre, de Vienne, publie]
les lignes suivantes :

« La note qui a paru dans la Gatette de
l'Allemagne du N o r d signifie que l'Allema-gne,

ne voulant pas agir d'une façon nuisi-ble
à la paix européenne, est résolue à ne j

s'ollier ni avec la Porte aux dépens des puis-j
sanees occidentales, ni avec une de ces puis-!
sanees aux dépens de l'autre.

» Cette noie est un avertissement très-
intelligible que l'on envoie à Paris et ô Lon-dres

pour indiquer que l'on ne doit pas se
séparer.

» Le prince de Bismark joue aujour-d'hui,
entre l'Angleterre et la France, le rôle

rt'honnftle courtier qu'il a ì i ^ T "
Berlin entre l'AngHerte

Le Fremdenblatt s'exprima J?'*'^suivante:

« Sila Porte el les puiäsaw.
s s'entendent concernanUa tûtoS^H

doivent sauvegarder leur&iwé^^^^^^^^^^^
, sera certainement un heuieii^A

_ai81'Autriche-Hongrie n'a J^%v
raison pour s'inquiéter au suj^^
faits pour amener cette »

La Porte a remis hier soir 5» %
deurslB noie suivante en réDonJfîV
identique du 15 juillet : ^ ^* ^ \\ ^¡,1

« Losoussigoé a recula noiedn...
l demandant l'envoi de Iroupe. I l * „«»iq

.a Egypte nécessité par i M i i E » 5
la pays. Si le gouvernetnetit o l J ? ' ïres.
,'esl point jusqu'à présent. d é S ? ; ^ t
propre imtiative, à expédier desUoC «ne J
les lieux, c est qu il avait c o mm e L o l 9 < i '
conviction q u e des mesures d e t i g u M , " lioel'
vaienl être écartées. " Ils i r a i

» Confiant en 1« sollicitude des .jot Sa"
ces pour le rétablissement de Vordte.eu la é i » '
nani acte, cette fois encore, avec s & t i f c îiom^'f'
d e l à déférence qu'elles ont bien vouhlit ce If»
moigner, solennellement et à plusieuiJ RapP®
prises, pour les droits de soovetaineiiEesse'»*'
contestables et incontestées du SUHBJIJCOIOO^
l'Egypte, le soussigné a l'honneur, « u i fll
du Sultan, d'intormer les ftmbassaueutiMj^
la Porte consent à participer à lo ConfeM
réunie actuellement à ConstantinopleM » gé
m e u t pour les affaires égyptiennes.ûfiBj^jijé
discuter el d'arrêter les mesures néces* ^,^,81»
nour assurer 1« rpinnr rt>nr> A... - « .

let
en
d
6

.Cl c i u a i i c j c r les mesuresnéces!» 7 •
pour assurer le retour d'un étatdaclM
régulier et normal en Egypte. •"'''^'"L

rapport

B U L L E T I N FINANCIER.

r, , ,. . Paris, ÎOjiii
Des réalisations se font sentir dès la dé

Bourse et pèsent sur les premiers cours,
prévoir que les hauts prix de lous ces j
valent provoquer des offres assez consMÎnË
Ce n'est pas que la politique soit plus embroiil
la question égyptieine, il est vrai, est loin i l*
résolue, mais chacun espère que la solulioi
favorable aux intérêts de lois.

Les fonds publics sont lourds, ou les ttaili
cours suivants : le 3 0/0, 81.58. 81.65,81
sur l'amortissable, on fait 81.85, 81,95,81
5 0/0,115.52, 115.70,115.45.
s ,. Les fonds d'États étrangers sont en réaclioi
. L'Egypte fait 271.25.

L'Italien est très-offert à 88.
Le Turc 5 0/0 est en avance de cinq cenliwl

11.45. . I
Les valeurs sont sans beaucoup d'aiTawIfi

ques exceptions près. j
L'action de la Banque de France se K«l

5,425 ; l'encaisse est en baisse de 2,"""'
bénéfices s'élèvent à 723,000 fr.

Le Crédit Foncier est une des p . — .,
a profiter de l'amélioration qui se proP
Bourse. Elle s'est relevée rapidementàl,w^
vrisemblable qu'elle gagnera sous peu d» F J
cours. .j'Ir

Les Magasins Généraux de France
se traitent à 550. _ ,

La Compagnie Foncière de France
montre une fermeté remarquable iw"'

La Banque de Paris flécbit à hw-

Lem
que les

compii
qu'en c

entre une demoiselle et noi. La demoiselle, c'est
votre affaire: vous la chercherez. Moi, je vous
donnerai pas cette peine; je suis tout trouvé : me
voici, Jacques Ferrât, pour vous servir.

— Hon garçon, dit dédaigneusement le vieillard,
il est encore bien matin pour être ivre.

Le boiteux s'éleva de sa jambe courte sur sa
jambe tordue el, grandi par cet effort, laissa tom-ber

une protestation indignée :
Je ne suis jamais ivre que le lundi soir; rap-pelez-
vous ça, je vous prie.

— Si vous aviez votre sang-froid, vous ne vien-driez
pas me conter des sornettes. Or, je n'ai pas

le temps de les écouter.
— Faudra voir.
— Tout est vu. Laissez-moi.
— Oh 1 pas si vile. Je suis pas pressé. On peut

causer tranquillement.
— Mon pas ; j'ai besoin d'être à mes afiaires.
— En voilà une assez grosse, c'est pas l'om-

barru ; uai« nous allons régler ça en douceur,
pai vrai 7

— Je ne lais ce que voua voulez dire, *ncore
«ne fois.

— « Pas d'enregistrement... pas de dreits &
payer... » lo cher homme a dit ça... je l'ai en-tendu...

C'est tout plein gentil de sa part.
Voua avez entendu... quoi donc 7

— Ah I je savais bien ^ue je finiraii par voua

intéresser.
— Vous ne m'intéressez pas... c'est votre imper-tinence

qui...
— Impertinent!... moi7... lorsque je viens, avec

des formes tiès-polies, au contraire, vous décliner
mes noms el qualités !... C'est pas bien de dire ça,
m'sieu l'exécuteur testamentaire.

— L'exécuteur... de quoi?... de qui?... vous
m'exaspérez, mon garçon, avec vos logogriphes.

— Très-clair, tout ça, très-clair. S'agit d'écouter
avec calme, voilà tout. Mais vous n'avez pas de ,
calme pour cinq centimes, je vous dis.

M. Bourgeal, irrité, fit un geste brusque. |
— Nous fâchons pas. Je viens pas pour vous ;

fâcher... Abl sapristi ! non. Je viens, tout h la '
bonne franquette, vous dire que je partage l'avis
du mort: « Pas d'enregistrement, pas de frais ».
Tout sous le manteau de la cheminée. U y a cent
mille francs, donnez m'en cinquante mille, el je ne
réclamerai rien de plus.
Soudainement glacé, le vieillard lui montra la

porte.
—. Pas de CCS façons-là, ô mon exécuteur I

s'écria l'horrible gamin en s'installant sur la chaise
qu'on avait négligé de lui offrir. Je suis pas fort en
droit, vu que mes parents ont oublié do pousser
très-loin mes études ; mais je sais que les petites
manigances comme celles qui se sont faites hier
soir, au Ch&let, entre tous et votre ami mourant,

ne sont pas légales, et que vous n'aimeriez pas
qu'on vint vous en demander compte, bein ?

— Allez toujours, dit cette fois M. Bourgeal avec
résignation.

— Partant de là, je pense que vous allez bien
gentiment ouvrir le portefeuille... je le vois en-core...

assez gros... noir... cl saleL.. pourtant, il
n'a pas moisi dans vos mains... vous l'avez esca-moté

comme une muscade... ni vu ni connu... du
moins, la petite dame à genoux »'a peut-être pas
vu, mais moi. c'est une autre paire de manches.
' Cette allusion à Geneviève, bien plus menaçante
pour le vieillard que les fanfaronnades du jeune
drôle,amena sur ses traits un rapide tressaillement.

— M'sieu, j'attends, reprit Jacques d'un air
aimable.

Et il se dodelina sur sa chaise eu sifflotant.
Le vieillard se leva dans un subit accès de colère

qui redonna de la verdeur à ses poignets, de l'élas-ticité
à ses muscles.

Il ouvrit sa fenêtre, revint au gamin sans mé-fiance,
le saisit par les épaules, le souleva comme

une plume, et le déposa sur la terrasse.
Puis la fenêtre se referma brusquement.
Jacques Ferrai, tombé sur sa jambe tordue,

chancela, se redressa, courut à poings fermés sur
les vitres, et, les trouvant closes, exhala le plus
formidable juron que lee bas-fonds parisiens aient
inventé.

Au bruil, ^u\aràmer accourut, s« l**/
main. J
Cette apçmUou xeüé:ú (ouim « s /

jeune ënerguiuène. ¡
— Vous àètKO%ei pas, îA-u, eo »»̂ 1

casquetio gmssmse, nous s.sms^'^^^
^H^\iqy¡icx avec voire luaîire. Toul f «n
ne voulait pas m'inviler il renlerrí)raeíi""j
délxxnt... moi, VUúWerl... qoelMpe"'«'**'
Ce disant, ¡1 n\arcbú'iwi\ií^'^^^'^''^''\

gagna la rue. W m m l \e]sx&m^'OioW''
en face d'un s\ coXossú&flomb.
DejBeuré seul, Ví.%em<^úv^^^^*

niaids, el méc\i\\ '^xoMéém^^' ^^A
longwmonl même qu'il li\l^'^<
après, venir l'm&cbet i ««s ""^"¡j ĵ, i

déclaré vouloir se cb&tgex ea 1« '

Quant au boiteux, à peina

tant à haute voix : * i"''^*' "' ,Ü

\ m U c \ K parce q»'í""'";;íeíf*'f,
Brûle, parce qu'il snW ,f(;« i"*
recevoir en échange-^C»»»* ¡ „ , , 7 '
trop ménagé un biurgi"" «

monde !
{A suivre.)
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^ T .nrit à 677.S0; lo mouve-
^ ^ ^ o oo a ' ^ ^ .rft le résultat d'achats de

' ^ " c » ' " " " ondes en actions, du pomp-

Iti,

i 5 ¿ f f ! ¿ s autres titres sont plus nom-

!Îu11» '."'il^àrielles sont très-actives les

''''''''

CUroma«^^ m i l i l a i p e . |
- ,/"'

aeilion, au ministère de la guerre,
exécuter, pendant les grandes ma-

aao'JL'vres, des expériences sur la dislunce
dîi ue peu' pai'C'^""'' ""^ Toupe de caralerie
"Pesji , une journée. Ce seraient les élèves de
'«isoj ĉole de cavalerie de Saumurqui feraient,
'^"fpoi 50)0)6 l'année dernière, ces expériences,

Ils imeat jusqu'à Angers et repartiraient
puisjj, ijurSaumur après un court repos.
- * - -'••.(onr.e. aller eî

iiomèl!fel sf, llaa ccoolloonnnnee aauurerit•oau«ir.t,.a„ i, n„é„sti.aàntpadroco9u8-
^ 1 ^ ^ itcèir»}^^^^ une seule journée.
'Sieiirii Rappelons à ce propos que des expérien-

u s e m b i B i b l e s ont déjà été tentées par MM.
}co]one\de Ugnières et le général Boisse,

iultoii fois exécuter à un escadron de

guerre.

, .nWe entière. Ils devront faire connaître 11-
Si'»'! t S de leur excursion et rédiger on,

rapport sur leurs observations.

Voyons ce qui s'est passé aux environs
de Saumur :

A Vivy, à Saint-Lambert,à Saint-Florent,
rien sur les églises ; à Villebernier, à Va-
rennes, déploiement de drapeaux ; à Dam-
pierre , un petit drap?au bien caché , un
rien, c'est pour rire, mais pourtant on pou-vait

l'apercevoir à l'oeil nu ; à Souziy, à
Parnay, à Turquant (oh I). à Montsoreau
( c'est trop fort ! ) , à Fontevrault, pas
l'ombre des trois couleurs ; à Brézé , à
Saint-Cyr, etc., la même chose; on a été
scandalisé de voir un drapeau sur l'église de
Varrains.

Je vous serai dono très-reconnaissant,
Monsieur le Rédacteur, de me faire connaî-tre

ce qu'il en est ; ça me rendra un très-
grand service, et je saurais au moins quoi
répondre à tous ces farceurs, propriétaires-
vignerons, qui répètent, en guise de raison :
C'est la loi, le gouvernement a parlé, le
préfet l'a dit et le sous-préfel après lui.

Les maires qui ont invoqué cette raison :
c'est l a loi, sont des peureux, des hommes
sans volonté, des âmes trop serviles du gou-vernement,

des administrateurs qui veulent
plaire au pouvoir, et cependant no pas se
compromettre vis-à-vis de leurs adminis-trés.

Ni protêt, ni sous-préfet n'ont pu don-ner
d'injonction à l'égard de la décoration

dos églises. Ils auraient outrepassé les ins-tructions
contenues dans la circulaire très-

contestée de M. Flourens qui dit très-claire-ment,
en parlant des églises, que « les muni-cipalités

peuvent exiger que le drapeau orne
la façade» .

Les municipalités avaient donc toute fa-culté
de faire suivant leur inspiration, et les

mieux avisées ont été celles qui ont com-pris
ce qu'il y avait de ridicule dans ces

St^ouissances Worcées.

sous
gers.

la présidence de M" l'Évêquo d'An-

Doué-la-Fontaine aura lieu le jeudi 27 juil-j
let, à 40 heures. |

VOTES DE NOS DÏPDTSS.

Déclaration d'urgence du projet de loi
portant organisation de différents services
en Tunisie (adoptée par 283 voix contre
4 70).

Ont voté pour: MM. Benoist, Bury, Maillé
(Alexis).
Ont voté contre: MM. le comte de Civrac,

le comte de Maillé, de Soland, le comte de
Terves.

— Ensemble du même projet do loi (adop-té
par 349 voix contre 85).
Mêmes votes que ci-dessus.

RÉTOCiTION DE M . BEIGNET.

M. Beignet, l'architecte diocésain qui a
donné sa démission avec une si prompte et
si courageuse décision plutôt que d'illumi-ner

l'Évêché et la Cathédrale d'Angers, con-'
tre toute convenance et tout droit, vient d'a-voir

l'honneur d'êire révoqué pour ce fait,
par arrêté du ministre des cultes en date du
4 3 juillet.

La République révoque les démissionnai-res
qui lui déplaisent.
Elle reçoit les coups et voudrait faire croire

qu'elle les donne.
On ne s'y trompera pas. [Étoile.]

CoLLÈCK DE DouÉ-u-FONTAINE.

distribution des prix du Collège de

Le ministre de la marine vient de décider
^Oji|queIes inscrits maritimes no seront ren-
*'j| foyés dans leurs foyers qii'après avoir ae-
sy,,ff ^ mois de service, tant en activité
nsidfel qu'en congé renouvelable.

(Ibronique Locale et de l'Ouest
55,81

setiii

été donné, ainsi qu'aux garçons : Le 4 ijMiJ-
let, fête nationale. Quels souvenirs rappelle cette
fête? Que fera-t-on dans vos communes pour la
célébrer?

» La République inlroduit de la politique
partout, jusque dans les examens d'oniants
de douze ans. Les inspecteurs primaires
tiennent à prendre en défaut les élèves des
écoles congréganistes, en leur tendant des
pièges dans les sujets et dans les questions
des examens. Si un enfant pouvait répondre
avec exactitude à la susdite question, selon
la vérité historique, telle qu'elle ressort des
ouvrages de M. laine, à coup stür il se ferait
refuser.

» Puis, la question concernant les prépa-ratifs
qui se font dans chaque commune,

n'est-elle pas une sorte d'inquisition hypo-crite?
Les enfants sont amenés par là à se

faire l'écho de ce qui se dit pour ou contre,
en particulier de la parcimonie avec laquelle
beaucoup de conseils municipaux ont voté
des fonds pour la fête du 44. Bref, on veut
forcer des garçons et des fillettes de douze
ans à montrer par leurs réponses s'ils ap-partiennent

à une école congréganiste, à une
famille catholique.

» Un délégué nous raconte qu'une fillette,
répétant une des calomnies répandues par
les républicains sur la prétendue prise de la
Bastille, a dit dans son récit que les vain-queurs

avaient trouvé, au nombre des pri-sonniers,
betucoup depaysans.

» Or, chacun sait qu'on ne trouvadans la
Bastille, le 4 4 juillet 89, que 7 détenus, dont
4 faussaires, un jeune homme enfermé sur
la demande de sa famille pour inconduite, et
deux fous, »

LA MUSIQUE DU 77«.

L'espoir que nous formulions au monaent

C'est la lo i I!I

Elle A le dos bon cette pauvre loi ! Et que
de sottises on met sur son compte ! C'est le
bouclier derrière lequel se cacherit bon
nombre de maires craintifs ou ambitieux ;
et quand ils exercent certaines tracasse-ries,

certaines petites vengeances contre le
clergé, ils disent tout bonnement : C'est l a
K ce 80Qt les ordres du préfet, du sous-
préfet.
Et puis {tout bas] il faut bien conserver la

posilioa acquise, surtout si on vise au titre
<le conseiller d'arrondissement, de conseiller
S n̂éral et surtout au grade lucratif, non de
fsm fourrier, mais de receveur particulier,
fledéputé, etc.,etc.

ne suis pas très au courant des choses
politiques : c'est le moindre de mes soucis ;
J'e«t pour cela que je m'adresse à votre es-
«mable journal pour nie renseigner au su-
)«',(le la féte du 44 juillet et de savoir à quoi
""H tenir sur ce que j'entends dire de
ĵoita et de gauche sur le» exploits de cer-
«ing oeaireg de nos contrées.
., !>an8 être par trop c l é r i c a l p o u r t ant
imQ et je respecte mon curé, car c'est un
ave homme, un bon enfant, comme on
""..qui ne force point les hbres-pensecrs à
assister aux cérémonies de l'Eglise , maJs
uel' h " ' ® assez juste (et il a raison) qu'on
leur pas non plus de participer aux
crow' il ne prétend pas mettre de
bien '°8e maçonnique , il aimerait

MU on laissât l'Eglise tranquille,
jns plus de préambule, je serais très-
gJ'Ux de savoir, positivement :

OQ "maires ont reçu un ordre du préfet
Oition ?°"'-Pféfet pour arborer le dropeau
Chose , 1̂^' ^8''"^^' ° " " a laissé le
chicQQ. ' ^'bitraire ou au bon vouloir de

i«8^éeSj"^^'^' •"P08é le drapeau sur
PtisenÏÏ juillet, en souvenir de la
pris cT^*"?'* et glorieuse de la Bastille, ou
^charn« non dans les plis de leur
A W ^o"" leur bonnet.
^ Saum„;P'? drapeaux aux églises.

>'Plu8denJ! '-"^ P'^S'ès qui ne
^^•égliseg P^*^.®"'»»». drapeaux à toutes

^ "'ûsvl'a voulu le maître.

du dernier concert donné par la musique
du 77° de ligne n'a pas été trompé : son ex-cellent

chef, M. Foare, s'est encore mis avec
empressement à la disposition des hnbitants
de notre ville pour leur procurer une char-mante

soirée musicale qui comptera parmi
les meilleures offertes à Saumur par les ré-giments

de passage.
„ Malgré les fatigues du camp, malgré les
ardeurs d'un soleil de juillet, malgré la lon-gueur

des étapes, les musiciens du 77'
d'infanterie se sont admirablement acquit-tés,

hier soir, d'une tâche difficile qui mérite
les plus grands éloges; aussi les applaudis-sements

ne leur ont-ils pas été ménagés.
Cette excellente symphonie est familia-risée

avec les conceptions magistrales de
Donizetti, d'Auber, de Bellini; ces oeuvres
merveilleuses de délicatesse et de simplicité
demandent une grande perfection d'exécu-tion

; il faut que tout soit à sa place ; cha-que
note a son importance et la moindre

^hésitation devient compromettante.
Pourtant la précision ne suffit pas et la

musique de nos grands maîtres exige en
plus, de ceux qui la jouent, une irréprochable

" pureté de style, jointe à beaucoup de grâce
et de sentiment. Ces qualités ne s'acquièrent
pas sans travail, et la majeure partie des
auditeurs ne se doute guère, en écoutant ces
suaves et limpides mélodies, de la somme
d'études, de répétitions, de soins, d'indica-tions

qu'elles ont coûté.
L'ouverture de Fausta, la fantaisie de Fra-

Diavolo, la M a r c h e hongroise, la fantaisie sur
les Puritains, d'une si parfaite exécution, ont
réellement charmé la foule qui se pressait
autour des artistes du 77°.

La Distraction au camp, de M. Foare, est
sans doute un souvenir du séjour que le ré-giment

vient de faire au Ruchard. Les phra-ses
musicales de cette polka font compren-dre,
par leur entrain, et aussi par leur mé-lancolie,

que le soldat, dans ces plaines
arides, a encore des moments de gaieté que
le souvenir momentané du pays fait parfois
disparaître pour bientôt revenir.

Après cette polka, qui souleva de nou-veaux
applaudissements, il fallut quitter le

Square. Il était temps, non pas pour les au-diteurs
qui étaient là afin de se délasser, mais

pour les artistes qui, ce matin, à cinq heu-res,
en tête du bataillon, se sont remis en

route pour les Rosiers.

SECRË. i

Le conseil d'arrondissement de Segré a
émis lundi, à la majorité de 9 voix sur 40 et
une abstention, les deux voeux suivants: Il
a demandé le maintien des billets de par-cours

gratuits sur les chemins de fer aux dé-putés
et sénateurs, mais la suppression de

leur traitement ; i l demande la révision de la
loi du 28 mars 4 882. dans un sens con-forme

aux saines notions de la liberté et de
l'égalité entre les citoyens.

LOUDUN.

Une nouvelle donnée pour résoudre le
problème de la vie à bon marché : *

A la séance de mardi, 48 juillet, M. le
ministre des finances a déposé sur le bu-reau

de la Chambre un projet de loi ayant
pour objet la perception d'une surtaxe sur
les vins à l'octroi de Loudun (Vienne).

Le projet de loi est renvoyé à la commis-sion
d'intérêt local.

Toujours et encore des surtaxes t

TOURS.

Un détachement de marins, se rendant à
Toulon pour être de là dirigé sur Alexan-drie,

a mis pied à Tours avant-hier et en est
reparti le soir même.

Un horrible accident est arrivé mercredi
à Tours, à la gare d'Orléans.

En sortant de l'huilerie, vers une heure et
demie, le nommé Boutiou, chauffeur, tra-versait

la voie dans le moment où une loco-motive
venait de son côté, mais en suivant

un chemin autre que celui sur lequel il se
trouvait.
Tandis qu'il suivait du regard les mouve-ments

de cette locomotive, il n'aperçut pas
le train de Paris par Vendôme qui arrivait
en gare. En vain un autre employé qui était
à quelque distance de là lui criait de quitter

i la voie. Lebruit qui se faisait alors dans la
gare ne lui permit pas d'entendre cet aver-tissement.

Renversé por le train et emporté par loi
dans un assez long espace, il eut les deux
jambes coupées et mises en lambeaux. Il
rendit instantanément le dernier soupir.

Les restes de cet infortuné furent recueil-lis
dans un drap.
Boutiou était marié et père de quatre en-fants.

Agé de 54 ans, il était depuis 2S ans
au service de la Compagnie.

NANTES.

Avant-hier soir, les tambours ont fait une
courte apparition ; quatre do ces instruments
faisant partie de la retraite sont partis de la
place Louis XVI et ont gagné la nouvelle ca-serne

en suivant la rue Sully et le quai Bar-
bin.

La foule, qui se pressait sur le passage
des tspins, les saluait de ses sympathies.

CHATEAÜROÜI.

Jusqu'atix compagnies de sapeurs-pom-piers
que certaines municipalités trouvent

tièdes à l'endroit de la R. F . !
« Le maire de Châteauroux, lisons-nous

dans la F r a n c e , vient de licencier la compa-gnie
des sapeurs-pompiers de cette ville,

pour avoir refusé, le 4 4 juillet, d'escorter le
conseil municipal de la mairie à la place oii
était élevée l'estrade d'honneur réservée aux
autorités civiles pour la célébration de la
féte. »

Escorter le conseil municipal est évidem-ment
un service en dehors des attributions

ordinaires de la compagnie, et un ode tout
de complaisance, n'ayant riend'obUgatoire,
que les pompiers pouvaient accomplir ou re-fuser

suivant les circonstances, sans man-quer
à aucun devoir.

D'ailleurs, il faudrait savoir si l'autorité
militaire, seule compétente, avait approuvé
cette prise d'armes insolite.

Les habitants de Châteauroux trouveront
certainement que M. le maire, en licenciant
pour cette vétille la compagnie des pom-piers,

fait trop bon marché de la sécurité de
la ville.

L o t e r i e d e s G e n s d e L e t t r e s.

La première loterie qui sera tirée mainte-nant
est celle des Gens de Lettres.

Cette loterie donne les plus grands avan-tages,
puisqu'elle n'a que deux millions de i

billets, et qu'elle offre au public 400,000 fr. |
de lots en argent, plus beaucoup d'autres \
lots en nature.

Nous rappelons à nos lecteurs que les lots
sont ainsi répartis :

4 Ctros lot de 4 00,000
Lot

INSTITUTION SAINT-Louis,

La distribution solennelle des prix à l'Ins-titution
Saint-Louis de Saumur aura lieu le

mercredi 2 août, à une heure après midi,

On lit dans le J o u r r u t l d'Indre-et-Loire :

« Dernièrement avaient lieu les examens'
pour le certificat des études primaires. A
Preuilly, sw filles sur ««ptdes écoles congre-
gonistes ont été reçues.

> Voici le sujet de narration qui leur a

»

50,000
25,000
40,000
5,000
4.000
500
400

l'émission aura

fr.

»

4
2
6

40
30
400
400

La clôture de
chainement. Le pnx uu muet est de un
franc. Envoyer chèques, mandats-poste
ou espèces à l'ordre de MM. Ernest DÉTRË et
Henri AYENKL, secrétaires do la Commission
de la loterie, 4 3, rue de la Grange-Batelière,
à Paris.

prix du billet est do
lieu pro-



F A V E U R S P É C I A LE
ACCOBDlîlî A NOS ABONNÉS

5 fr.

AIT OEUî

D E

8 fr.

Nos abonnés connaissent, de réputation au moins,
la v a i l l a n t e et spirituelle

L A N T E R N E D ' A R L E Q U IN
illustrée do charmants dessins d'actualité, repro-duisant

, avec leurs traits , les faits et gestes des
beaux messieurs qui gouvernent la R. F.
L'abonnement h la Lanterne d'Arlequin est do

8 fr. par an.
Une combinaison particulière avec la Direction

de celte publication satiriquo, nous pormot do
l'offrir à nos abonnés, anciens et nouveaux, moyen-nant

6 fr. par an.
Pour recevoir cello P R I M E , il suffit atout

abonné d'adresser une bande do notre journal ii
M. le Directeur de la Lanterne d'Arlequin, ruo R i -chelieu,

13, à TOURS.

LIBRAIRIE riRMIN-DIDOT E T G",
rue Jacob, 56, A PARIS.

LA MODE ILLUSTllliE
J O U R N A L im LA F A M I L LE

Sous la direction de M»« EMMELINK RATMONl.

L'élévation des salaires étant progressive et
continue, oblige un grand nombre de lamilles k
s'imposer des privations sérieuses pour maintenir
l'équilibre de leur budget.
Il y a pour les femmes un moyen d'éviter la dé-pense

causée par la main-d'oeuvre : Être sa propre
couturière, lingère et modiste, en s'abonnant k la
Mode illustrée, qui fournit avec les patrons excellents
de tous les objets utiles, l'enseignement pratique
et théorique de leur exécution.

Un numéro spécimen est adressé à toute per-sonne

qui en fait la demande par Icllro affranchie.
On s'abonne en envoyant un mandat sur la poslo

ñ l'ordre do MM. FIRMIN-DIDOTET G", ruo Jacob,
56, il Paris. On peut aussi envoyer des timbres-
poste en ajoutant un timbre pour chaque trois mois
et en p r e n a n t le soin de les adresser par lettre r e -commandée.

PBIX POÜB LES Blîl'AHTBMENTS :

l"» édition : 3 mois, 3 fr. TiO; 6 mois, 7 fr.;
douze mois, 14 fr.

4' édition, avec une gr. coloriée chaque numéro :
3 mois, 7 fr. ; 6 mois, 13 fr. 50 ; un an, 25 fr.
S'adresser également dans toutes les l i b r a i r i e s des

départements.

Appel aux B ' o è i c s.
Un Concours poétique est ouvert à Fécamp

(Seine-Inférieure).
Tous les Poètes peuvent y prendre part.
Demander le programme à M. E. H É -

R0ÜA1ÍD, 30, rue Sainte-Croix, ù Fécainp
Seine-Inférieure).

Le « lleunc Age Illustré, journal des
enfants, paraissant tous les samedis, sous

' h u .
^'"""•lo"francs; 6

tiiois

' 'Bail,.

OK SAUMUU
'S I'. — malin.
8 85 -_

10 15 _
' 02 soir.
5 35 _
1 50 —

»Î51l»A» l'!S

Piî PorriEus
5 11- 50 mallai

4

11
soir.

•» au malin.

15 soir. o H,.""
6 45 - il 50 soir. :

I l y a , c no u t r c , u n i , . , ¡ „ U S

Valeirs au comptant,

8%.
n Vo amortissable .
i l / 2 - / , , vm
5 Vo •
Obligations du Trésor. . . . .
Obligallons du Trésor nouvelles
Bons de liq. déparlementaui:.
Banque de France
Comptoir d'escompte
Crédit Foncier, act. 500 fr. . .
Crédit de France
Crédit mobilier , .
Est
Paris-Lyon-Méditerranée. . .
Midi

Dernier
cours.

Clôture
préc*"

81 50 81 65 0
82 82 SO »

i n 75 110 75 1) 0
115 42 115 80 u li
507 50 500 « D »

500 k 500 • C
517 « 512 50 *
5Í25 5475 » ù »

10*5 » 1045 » 1 ft
1447 50 1470 B » n
100 • 105 Í ï (
490 fi 495 » n »

746 25 745 I » t

IGCJO » 1663 75 * t

1235 1235 » Ü

GOÜBS DB L A BOüESE DE PARIS DU 20 JUILLET 1882.

Élude de M» PÜ1BARAÜD, notaire
à Sainl-Laurenl-sur-Sèvre

(Vendée).

Valeurs an comptant Dernier
cours.

Clôtur"
préc'"

Nord 2015 6 2020 0
1320 r 1325 »
798 75 79« »

Compagnie parisienne du Gaz. 1610 » 1645 »
2585 0 2660 „

C gén. TransaUantlque. . . . 500 D 500 ,

OBLIGATIONS.

Ville de Paris, oblig. 1855-1800 MO » 510 ,
— 1865, 4 ' / . . . . 520 B 525 »
— 1869, 3 %. . . 401 i 403 ,
— 1871, 8 •%. . . 388 « 388 5(,
— 1875, 4 "/„. . . 515 "> 515 I

• — 1876, 4 "/.. . • 518 1. 515 i

Valeurs an comptant. Dernier
cours.

Clôlur°
prec""

OBLIGATIONS

Dép. de la Seine, emprunt 1857 228 25 228 i> »

Bons de liquid. Ville de Paris. 522 A 519 » » 1

Obligation» communales 1879. 434 7 5 436 0
Obligat. foncières 1879 3 7 „ . . 434 n 431 50 p

370 » 369 » » »

369 50 369 50 » )) 1
Nord 371 75 371 75 )) ))

368 368 . )> ))

369 75 370 t » »
l'aris-Lyon-Méditerranée. . . 369 » 307 « »

Paris-Bourbonnais 366 50 866 « » »

557 560 r. » »

B E S A I:

C H E M I N D E FIR n-ADr.

6
8
1
3
7

10

50
- 25
— 32
— 15
- 37

soir,
~ «préss7^
~" omnibas.
~ (s'arrête i

il

01

a en Í

citi

1

La et

, DÉPARTS DE SAÜMüa
•.cures 26 minu.es du maUn. . u j ^

— 43 _ "wnibus,
— 40 _ S "P"**'
— 44 _ , ""nnibüs-miii,,

natine,

—•
Le train parlant d'Aneers iTh . , , '"f'P' i

Saurnur à 6 heures 56. ^ 35 du s«ii

L A P O R T I O N D I V I SE

Ci-aprèi désignée

M LA B E L L E PllOPRIÉTË
DE

CHAUSSAC
Située bourg et commune de Saint-

Laurent-sur-Sèvre.

Elle comprend :
Moulin èi eau sur la rive droite de

la £èvre Nantaise, ayant trois paires
de meules, grand nettoyage , blulerie
et diviseur ;

Bonne chute d'eau, dont la chaus-sée
appartient en entier à la propriété

et n'est grevée d'aucune servitude au
profit de tiers ;
Maison d'habitation, composée de

quatre chambre au rez-de-chaussée et
quatre chambres au premier étage ;
Remise, écuries, toits à bestiaux et

greniers à fourrages ;
Prés et jardins de première qualité,

contenant environ deux hectares cin-quante
ares, et entourant de tous cô-tés

le moulin et les bâtiments d'habi-tation
et d'exploitation ;

Le tout forme un seul tenant et est
compris entre la Sèvre Nantaise el le
chemin vicinal de grande communi-cation

deCholetë Saint-Prouan.
La facilité d'exploitation de la pro-priété,

ses larges abords sur la rivière,
sa proximité du bourg de Saint-Lau-rent

et des villages du Chiron et de
la Trique, et son peu de dislance des
chemins de fer construits ou projetés,
rendent l'immeuble à vendre éminem-ment

favorable k l'établissement de
toute importante industrie.
Entrée en jouissance immédiate.
Pour traiter et visiter la propriété,

s'adresser à M. Pierre LÉCEB père,
propriétaire audit lieu de Chaussac.

A L O U E R O U A A R R E N T E R
Pour se retirer des affaires ^

mi FABRIQUE DE POTERIE
E T CAILLOUX

Bien achalandée el en bon état
Belle position avantageuse, bien située,

A SATJMCB (Maine-et-Loire) ;
MAISON TRÈS SPACIEUSE

Dans laquelle s'exploite cette
industrie.

Cette maison, favorable à tout com-'
merce, usine el industrie, pourrait
être divisée. — Affaire avantageuse.
— Grande facilité de paiement.
S'adresser, pour les renseignements

et traiter, à Saumur / à M. GOCI.ON,J'
propriétaire, rue du Champ-de-'
Foire, 7, et à M» BEAC, notaire. y ,

A V E N D R E

D'OCCASIOM

Un OMNIBUS presque neuf, faisari* '
BREAGK.
S'adresser au bureau du journal. .

CHËMISMllË SPÉCIALE

De suite

m FONDS DE CHARCUTERIE
S'adresser au bureau du journal.

A l i A P A I X

Maison la plus'importante dans son genre
MERCERIE, PASSEMENTERIE, BOlETERli,

S A R G E T - G I R A D L T
6 9 Bue d^Orléansi 9 ISaumori

M. Cl
illle; «
isilioD

ialeur l
lu mini
Nous

la ligne
lesdBD^
eipédili
concert
Ainsi

ce qui fi
qu'on

Los soins apportés à la confection de tous mes modèles ont do
anfcdprouooeimqjlutoàruremueMrl.Deecoli

mes chemises une grande réputation et un succès sans précédent. 1-—°
Mes prix sont des plus modiques, et des coupeurs de première cfàla Fran

vous feront toujours des chemises d'une coupe fort élégante et gracitif'
Chemises madapolam , sans apprêt, plastron uni (sur mesmî

6,50 , — 7,75 , - 9 fr., - 9,50.
Chemises madapolam, sans apprêt (sur mesure), devant, eole

en t»ilo , 7,50, — 8,50, — 9,50, — 10,50, - 12 fr.

inspire!
QUOI

Clemen
licate,
Noui
r, l'A
l'otaiet

Un très-beau et bon CHIEN COU-CHANT,
race anglaise, âgé de 4 ans,

parfaitement dressé.

S'adresser au bureau du journal.

ON DEIlAfiDE, L°,"4f'î,"..r"°
geois, UN CHEVAL, de 6 h 7 ans,
taille 1" 60 à i™ 65, tressage, avec
toutes garanties.
Adresser les offres 1» M. POTTIER,

aux Rigaudières, AUonnes (Maine-el-
Loire). (397)

A VENDUE •
CHIEN DE CHASSE, bonne race.
S'adresser au bureau du journal.

Mesures à joindre à toute
commande :

N O T A . - Comme garantie de la bonne exécution du travail, J ^
dèle, à titre d'essai, est toujours livré au client, afin quii puisses» ur, lA
de la perfection de la Coupe et de la qualité de l'étoffe emplov' »̂' 1

On peut m'envoyer un modèle, je me charge de taire
conforme. ,

CHEMISES CONFECTIONNÉES
Chemises crétonno, couleurs variées, 3,90, — 4,50, \ <
Chemises cretonne , sans apprêt, plastron um, 4,75, - .

; Chemises en madapolam , sans apprêt, qualité extra, 1
poignets en toile, 6,75, — 7,75, — 8,75. . .,

Chemises en madapolam , devant, col et PO'g^^^.f fj
landes et boutonnières brodées , 7,75 , 9,75, 1^ '^^

Cheinises blanches pour enfants, 2 , 9 0 , - ' • F(

Led
au iBJn
«pour
tieM

1"
V

3°
4»
5«
6'
7*.

Mesure, t à 1, tour du cou.
— 1 il 2 et à 3, longueur de la manche

(pièce et poignets compris).
— 3 à 3 , largeur du poignet.
— là 4 , longueur du plastron.
— 5 à 5 , le tour sous les bras.
— 6 à 6, le leur de la taille.
— 1 à 7, longueur de la jupe, derrière.

E :%E B ( P I ÌG POtin ss PRO I ' O U V I O U I I VÉ
38. 14.78. 27. 43. 92. 80. 103.

3° 4« y 6« 7'
Mesu 2'

GRAPJD CHOIX DE FAIXCOLS ET
Assortiment complet de Gilets, Pantalons et

en tous genres

CHOIX VARIÉ DE CRAVATES DE TOUTES FORWES
Bretelles, Jarretières, Boutons de manchettes et Parafes ei

^ m m < m m m m \

Spécialité de PARFUMERIE vendoe an

MAGASm DE PARAPLUIES
E t Mercerie.

MAISON A LOUER
S'adresser ii M

Nicolas, 86. JAHDOW, ruo Saint-
(402) i

5 IKIédiss d'Op, 3 6"« Diph d'Honneup

PHÉCIEDX POUR MALADES &MEiGl

Se vend cliei les Épiciers et Pliarmacieng

lLooïuris;,^ .5' 2/ ,' ^c ôn̂t'i n̂'u ê."cômdmue Ppoarlraille-
C r c V i o " P" « P'"' « «

En vente chez tous les l»'*^^^''^Vii ril/IL^

LES ORIGINES DE L'ACADÉMIE D'ÉOUITATP ' ' ''
ET

C O U P E S D E P R É S

S'adresser à M"» veuve P I C A I D ^ i^
rue du Portail-Louis. (35s) ^'

. UNE- FEMME de ménage et
S'nière demande un emploi

S'adresser au bureau du journal.

cui-

Vu par nousMaire de Saumur, pour légalisation de la signature de M GodPi
Hôtel-de-nile de S a u mu r , le 18

DE L'ÉCOLE D'ilQUITATION MO ^ ^ j f^
D E LA V I L L E D E SAUMUR (1593 à iSm

Par M. PACL RATOUIS. — 1 volume in-12. - 1 '

LES CHRONIQUES SAUMDRf'l
Par le mémo auteur. — 1 volume in-l2. — , pj^ l

ETUDES HISTORIQUESSDK 1^'^^^^
ET LES nt ^10^

ETABLISSEBIENTS CHARITABLES DE LA 1""^
Par le même. - 1 volume ia-12.

VILLE DE
. 1 fr. «"

I-B MAIRE,

Saumur, imprimerie de P. GODBf

Certífie par m p r i t n e ^ ' ^ " ^ ' "!
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